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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Les druides et les sorcières, c’est vraiment pas pareil. 

			Bon, en réalité, je le savais déjà, mais le voir en personne, c’était autre chose.

			— Alors, euh… commençai-je, les sourcils haussés, vous êtes sûrs que c’est… vraiment nécessaire ? 

			Kaveri releva la tête et ses longs cheveux châtains tombèrent derrière son épaule. Elle fronça les sourcils, un petit sac de terreau noir en équilibre dans la main. 

			— Bien sûr. Il y a un problème ? 

			— C’est juste que… la première fois que j’ai fait ça, c’était différent. 

			Elle se redressa, et à quelques pas de là, Delta se tourna vers moi, un bouquet de fleurs fraîches à la main. Les deux sorcières me regardèrent, comme pour dire « Alors ta première fois n’était pas normale » ou « Tu es sérieuse, là ? ».

			Avec un petit rire, Philip passa devant les deux sorcières. Il portait une grosse branche d’arbre à laquelle étaient encore accrochées des feuilles mortes. 

			— Je suppose que la dernière fois, c’était avec un druide ? 

			Kaveri et Delta grimacèrent, comme s’il venait de dire un gros mot. 

			Je leur rendis leur grimace. À quoi bon le nier ? Toute ma guilde pensait que j’avais eu une relation avec un célèbre druide hors-la-loi, ce n’était pas franchement un secret. 

			— En effet, affirmai-je fièrement. Et c’était ultra-rapide, je dois dire. 

			— Et le lien était sûrement faible, rétorqua Delta avec un reniflement méprisant. 

			Kaveri détourna le regard, sa peau dorée teintée d’une légère roseur. Elle ne l’avouerait jamais, mais le druide en question lui faisait de l’effet : il avait tout du bad boy version mythique. 

			— Malheureusement, dit Philip, nous ne connaissons qu’une seule façon de lier une sorcière et son familier. C’est plus lent, mais tout aussi efficace. 

			— Je ne me plaignais pas, clarifiai-je. 

			Bon, d’accord, je me plaignais peut-être un peu. 

			— C’est juste que… tu vois, je voulais être sûre de comprendre. 

			Même si je ne comprenais rien de ce que ces trois sorcières faisaient avec le drôle de cercle floral qu’ils traçaient autour de moi. 

			Philip avait choisi un bosquet d’arbres dans un parc à quelques pâtés de maisons du Corbeau et Marteau pour le rituel du familier-fae. C’était un chouette endroit, à l’abri des regards, et j’aurais presque pu oublier que nous nous trouvions dans Downtown Eastside, un des mauvais quartiers de Vancouver. Mais mon humeur était un peu maussade parce que j’avais participé à un combat dans ce même parc trois mois plus tôt entre une équipe de chasseurs de démons, un mage-démon, un démon non lié, un démon sous contrat, ainsi qu’Aaron et Kai. 

			Ça faisait beaucoup de démons. 

			Mais les sorcières n’avaient pas connaissance de cet incident et je ne comptais pas le mentionner. 

			Je convoquai un sourire plaisant sur mon visage tandis que Philip, Delta et Kaveri s’agitaient autour de moi pour arranger leur fameux cercle en terre avec des feuilles, des fleurs, des herbes séchées, des graines, une assiette avec de l’eau et une bougie. Philip utilisa son bâton pour graver des marques illisibles sur la terre durcie. Comme j’étais censée être une sorcière – d’après mon dossier d’enregistrement mythique, en tout cas –, j’aurais sans doute dû être mieux renseignée sur la classe de magie Spiritalis et comment elle fonctionnait. 

			Pendant qu’ils travaillaient, je tenais dans mes bras une bestiole toute chaude. Hoshi observait les sorcières de ses grands yeux fuchsia pleins de curiosité, et sa longue queue argentée était enroulée derrière moi. Ses ailes semblables à celles d’un insecte étaient collées dans son dos, mais ses antennes, dont les extrémités cristallines brillaient faiblement, venaient chatouiller mon visage. 

			Elle se redressa quand les trois sorcières prirent place autour du cercle et entonnèrent une mélopée. La sylphide agita sa tête de droite et de gauche en écoutant et en clignant des yeux. 

			Réparer mon lien avec Hoshi figurait en bonne place sur ma liste des priorités, mais je ne pus empêcher mes pensées de dériver pendant qu’ils continuaient à psalmodier. J’avais vécu trop d’événements traumatiques dernièrement et chacun de ces souvenirs réclamait toute mon attention.

			Une semaine plus tôt, Kai et moi avions pris un avion de contrebande pour Los Angeles. Nous nous étions introduits par effraction dans un bâtiment du MPD pour sauver Zak et avions détruit l’immeuble en nous échappant. 

			Cette nuit-là, Zak et moi étions retournés sur les ruines de sa ferme. Nous avions pleuré ensemble ce qu’il avait perdu. Et son cœur plein de haine avait réclamé vengeance. 

			Seuls trois jours s’étaient passés depuis que nous avions lancé notre attaque contre Varvara Nikolaev, ses hors-la-loi, et ses golems à la puissance inexplicable. Trois petits jours que Zak m’avait trahie, qu’Ezra avait perdu le contrôle et que j’avais détruit toute ma magie pour le sauver ? 

			— Tori ?

			Je sursautai. Philip était accroupi à côté de moi, un morceau de charbon à la main. 

			— Où est-ce que tu veux la marque du familier ? demanda-t-il. 

			Je lâchai Hoshi, ouvris ma veste en cuir et la retirai. Le froid de cette fin janvier mordit ma peau quand je roulai la manche de mon pull fin. Je voulais la marque au même endroit que la dernière fois. 

			Philip maintint mon bras immobile d’une main et commença à dessiner de l’autre. Je tordis le museau au contact de la griffure du charbon : l’eye-liner de Zak était bien plus pragmatique. Ce n’était sans doute pas assez naturel pour un sorcier. 

			Il lui fallut quelques minutes de plus pour terminer le design complexe, mais il n’avait pas besoin de modèle pour le tracer, ce qui m’impressionna. Il abaissa le fusain et examina son travail. 

			— Parfait, dit-il. Maintenant, on va entamer le rituel formel d’échange où je vais inviter le fae à… 

			Hoshi tendit le cou et toucha la marque sur mon bras de son museau. Une vague de chaleur fusa à travers moi, suivie d’une seconde de couleurs tourbillonnantes dans mon esprit.

			— Hoshi ! m’écriai-je avec ravissement avant de la serrer fort contre moi. 

			Un arc-en-ciel rose assaillit mon esprit alors qu’elle enfouissait son museau contre ma poitrine en remuant la queue. 

			— Ou on peut sauter cette étape, commenta Philip d’un ton succinct. Tu as un lien puissant avec ton familier même sans aucune magie, Tori. 

			— Sans doute parce que c’est mon amie, affirmai-je en serrant la sylphide plus fort. C’est terminé ? 

			— Je suppose. 

			Je me relevai et avisai le cercle compliqué, avant de regarder mon bras. Je faillis demander si l’on n’aurait pas pu juste dessiner la marque directement, mais je choisis de sourire aux sorcières. 

			— Merci pour votre aide. Je suis tellement heureuse d’avoir retrouvé Hoshi. 

			Ils me rendirent un sourire plein de joie et les yeux de Delta s’embuèrent même un peu alors qu’elle observait la danse étourdissante de la sylphide qui enroula son corps serpentin autour de moi avec enthousiasme. Les couleurs qu’elle me transmettait passaient si vite dans ma tête que je n’arrivais pas à suivre, mais ça ne m’inquiétait pas. Nous avions tout notre temps pour nous retrouver. 

			Alors que Philip et Delta nettoyaient le cercle, Kaveri s’approcha de moi. Elle regarda Hoshi s’installer derrière mon dos, ses pattes sur mes épaules. 

			— Merci encore, Kaveri, répétai-je à voix plus basse. C’était très important pour moi. 

			Elle hocha la tête. 

			— Ça n’aurait pas marché, tu sais. 

			— Hein ? 

			Elle désigna mon bras nu où les lignes de charbon se détachaient sur ma peau pâle. 

			— Si Philip avait dessiné ça sans le rituel, ça n’aurait pas marché. Tu ne te rappelles pas ce que je t’ai dit ? 

			— Euh… tu parles de quoi ? 

			— Sur la différence entre les sorcières et les druides. Ces derniers peuvent manipuler les énergies naturelles directement, pas les sorcières. On a besoin d’un rituel. 

			— Oh. 

			Ah oui. Pas la peine d’avouer que je me souvenais à peine de cette conversation. L’arrivée du druide dont nous étions en train de parler m’en avait bien distraite. 

			— J’aurais aimé voir le Druide aux Cristaux effectuer un rituel de familier sans… rituel. Ça aurait été intéressant à observer. 

			Elle me jeta un regard de biais. 

			— Je suppose qu’il n’a pas prévu de te rendre visite prochainement ? 

			Une chape de plomb s’abattit sur moi, pesant sur mes poumons. 

			— Non. Il est parti pour de bon. 

			— Mais vous êtes amis, n…

			— Non. 

			Le mot m’échappa, dur et tranchant. 

			— Nous n’avons jamais été amis.

			Elle regarda ses pieds. 

			— Désolée. 

			Hoshi donna un coup de truffe dans ma nuque. Je me ressaisis, me penchai pour attraper ma veste et l’enfilai. Sous les traits de charbon noir se trouverait une réplique scintillante du dessin qui s’effacerait d’ici quelques jours. C’était bien dommage parce que la magie bleue et rose avait une sacrée allure. 

			Alors que je remontais la fermeture Éclair de ma veste, Philip jeta sur son épaule le sac qui contenait ses fournitures occultes. 

			— On y va ? 

			Je hochai la tête et Hoshi décrivit un dernier cercle autour de moi avant de disparaître. Les trois sorcières la regardèrent partir en volant – enfin, si c’était ce qui était arrivé. Ils pouvaient voir la sylphide quand elle passait dans le domaine des fae, mais mes pauvres yeux d’humaine ne détectaient que dalle. 

			Bah. J’avais eu un aperçu du monde secret des fae, la bonne vieille réalité humaine et prévisible me convenait. 

			Nous suivîmes une rue tranquille qui nous ramenait vers la guilde et je laissai les sorcières avancer devant moi. Mes pensées s’égaraient de nouveau vers ce qui m’attendait : la tâche impossible que je devais accomplir et les obstacles qui s’accumulaient devant moi. J’avais combattu des mages, des enchanteurs, des sorcières, des fae et des démons, mais mon nouvel ennemi était invincible : le temps. 

			Quand vous vouliez qu’il passe plus vite, il ralentissait de façon insupportable. Quand vous aviez désespérément besoin de plus, il s’écoulait à toute vitesse. Quel enfoiré ! 

			Alors que le bâtiment cubique de la guilde apparaissait, un SUV gris arriva au carrefour et ralentit en mettant son clignotant. Il s’engagea sur le parking. 

			— Je passe par-derrière, annonçai-je aux sorcières. À tout de suite. 

			Kaveri me fit un signe de la main puis suivit Philip et Delta vers la porte d’entrée. Je montai sur le trottoir et la porte du SUV claqua quand j’entrai dans le parking.

			Aaron se tenait là, les épaules courbées, la main crispée sur ses clés sans se rendre compte qu’il avait un public. C’était douloureux de le voir tout seul comme ça alors qu’une semaine auparavant on ne le trouvait jamais sans au moins un de ses deux meilleurs amis à ses côtés. 

			Il releva la tête en entendant le gravier crisser sous mes pieds. Il carra les épaules et me sourit – mais ses yeux bleus ne s’éclairèrent pas comme à son habitude. 

			— Eh, lançai-je, tu es en avance. 

			— Toi aussi. 

			Il tendit les bras vers moi et je le rejoignis. Il m’étreignit. 

			— Comment se sont passées les retrouvailles avec ton familier ? 

			— C’est fait ! m’écriai-je joyeusement, les bras autour de ses épaules. 

			Cette étreinte n’était pas strictement nécessaire – moins de vingt-quatre heures s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’on s’était vus –, mais on en avait tous les deux besoin. 

			— Hoshi et moi pouvons de nouveau nous parler. 

			— Super ! 

			Je me détachai de lui et me dirigeai vers la porte de la guilde. 

			— Et toi ? Je ne savais pas que tu venais aujourd’hui. 

			— Je voulais voir les officiers pour savoir si je pouvais aider. Peut-être remplacer Felix ou un truc du genre. 

			Sa femme, Zora, l’enchanteresse à l’épée, était toujours dans un état grave après la bataille contre Varvara et ses troupes. Nous attendions tous avec angoisse des nouvelles des guérisseurs de la guilde. 

			Je tins la porte pour Aaron et ne lui fis pas remarquer qu’il aurait pu appeler Girard ou Tabitha au lieu de venir sur place. C’était une seconde nature pour la plupart des membres du Corbeau et Marteau de se rassembler à la guilde lors des périodes d’incertitude. Cet endroit était leur refuge. 

			— C’est gentil de ta part, commençai-je, nerveuse, alors que je le suivais dans la cuisine étroite, mais peut-être qu’à la place de te porter volontaire pour un remplacement, tu pourrais… 

			Je m’interrompis. Quelqu’un venait de renifler, un bruit presque inaudible. Aaron fronça les sourcils et nous nous tournâmes tous les deux vers une porte entrouverte. Un autre reniflement retentit. Quelqu’un était en train de pleurer ? 

			Je me décalai et poussai la porte pour révéler le bureau de Clara. Il y avait tant de dossiers sur sa table de travail qu’on aurait dit une maquette des gratte-ciel de Manhattan. 

			L’assistante du maître de guilde sursauta quand la porte frappa le mur. Elle pivota sur sa chaise. Elle tenait à la main une liasse de papiers blancs et nets. Une enveloppe reposait sur ses genoux, le haut déchiré. 

			— Oh. 

			Elle s’essuya rapidement le visage. 

			— Tori, Aaron. Bonjour ! Enfin, euh… bonsoir, je suppose. Bonsoir. 

			— Clara. 

			J’avisai avec inquiétude ses cheveux en bataille et sa bouche tremblante. 

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

			— Rien ! 

			Elle serra les papiers contre sa poitrine comme si elle essayait de les cacher. 

			— Tout va bien. 

			Elle gâcha l’effet de cette déclaration avec un autre reniflement. Aaron désigna les documents.

			— C’est quoi, ça ? 

			— Rien. Tu ne devrais pas être là, Aaron. Seul le personnel de la cuisine a le droit de venir ici. 

			— Clara. 

			Je l’observai avec fermeté mais douceur. 

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? 

			Toute sa combativité disparut et elle s’affaissa misérablement sur sa chaise. 

			— Je suppose que vous êtes déjà au courant tous les deux, de toute façon. 

			Elle tendit les papiers à Aaron. Je me rapprochai et nous parcourûmes ensemble le document officiel à en-tête du MPD.

			— C’est juste tellement soudain… marmonna Clara en déchirant un morceau du papier kraft de l’enveloppe. Personne n’avait ne serait-ce qu’évoqué… 

			Le titre en haut de la page se marqua au fer rouge dans mon esprit : Demande de Transfert de Guilde. 

			— Il n’en a jamais parlé… alors c’est juste… tellement soudain… 

			Les doigts d’Aaron se crispèrent sur les pages et en froissèrent la surface lisse. Même si la liasse tremblait sous l’effet de sa prise, je ne pus manquer le nom sur le formulaire. 

			Kaisuke Yamada. 

			Clara poussa un long soupir et continua à réduire l’enveloppe en miettes. 

			— Je n’arrive juste pas à imaginer le Corbeau et Marteau sans Kai. 

			— Il a demandé son transfert ? murmurai-je. Il quitte la guilde ? 

			Clara releva la tête. Elle pâlit en prenant conscience de nos expressions. 

			— Vous… vous n’étiez pas au courant ?

			Aaron froissa les documents dans son poing avant de me les coller dans les mains. Il fit volte-face et sortit du bureau minuscule. Je tins le formulaire contre moi en luttant contre les larmes. 

			— Je… je vais l’appeler, soufflai-je d’une voix mal assurée. Le convaincre de… d’attendre. 

			Clara eut les larmes aux yeux. 

			— Le transfert est déjà effectué, Tori. Ça, ce sont les documents signés pour nos dossiers. 

			Je les feuilletai jusqu’à la dernière page. Là, en bas, se trouvait la signature aux traits vifs et droits de Kai. Dessous, le nom griffonné à la hâte de Darius et encore dessous, un nom écrit avec des arabesques. La signataire : Makiko Miura, Agissant en tant que Maître de Guilde, MiraCo.

			Je serrai les dents si fort que ça me fit mal à la mâchoire. 

			Je laissai tomber les papiers en direction de Clara et me précipitai à la suite d’Aaron. Elle me rappela sans conviction, mais je traversai la cuisine vide et franchis les portes-saloon. 

			Aaron était assis à son tabouret habituel au bar, les coudes sur le comptoir. Le front appuyé contre ses mains, il fixait le bois rayé. À part lui, le pub était désert, les chaises bien alignées attendaient la ruée du dîner. Je m’arrêtai en face de lui, haletante, et essayai de reprendre le contrôle de mes émotions. 

			— J’aurais dû m’y attendre, marmonna-t-il. Ils veulent le coincer dans cette guilde pour de bon. C’était évident qu’ils le transféreraient. 

			Je posai les deux mains sur le comptoir, doigts écartés. 

			— On est entrés ici ensemble. 

			Il se passa une main dans les cheveux. 

			— Je n’ai jamais été un membre du Corbeau et Marteau sans lui. Je n’ai jamais été membre d’aucune guilde sans lui. 

			— Il reviendra, murmurai-je. Il a dit qu’il trouverait une solution. Il l’a promis.

			Aaron ne répondit pas, les doigts crispés dans ses cheveux cuivrés. Il releva la tête au bout d’un long moment. 

			— J’ai besoin d’un verre. 

			Je tapotai mes fesses à la recherche de mon téléphone pour voir l’heure qu’il était avant de me rappeler que je l’avais laissé chez moi sur ordre de Philip. Il ne fallait aucun appareil électronique pendant mon rituel. Mais même sans l’horloge de mon téléphone, je savais bien qu’il était loin d’être seize heures, l’horaire auquel le pub ouvrait officiellement. 

			Un regard rapide à la pâleur morose d’Aaron et je décidai d’ignorer les règles. 

			— Qu’est-ce que tu veux ? 

			— De la tequila. Beaucoup de tequila. 

			Je sortis une paire de shooters et partis chercher une bouteille de tequila silver sur l’étagère du fond. Je remplis les deux verres à ras bord et en fis glisser un vers lui. 

			Il ne le prit pas. 

			— Qu’est-ce qu’on va faire, putain ? Kai a quitté la guilde et Ezra est… 

			Il jura, la voix rauque. 

			— Qu’est-ce qu’on fait ? 

			Je pris sa main et poussai le verre contre sa paume. Puis je portai le mien à mes lèvres et fixai Aaron jusqu’à ce qu’il m’imite. À l’unisson, nous le descendîmes cul sec. J’avalai ma salive pour faire passer la brûlure de l’alcool.

			— Aaron. 

			Je posai mon verre sur le bar et me saisis de la bouteille de tequila. 

			— Tu ne peux pas remplacer Felix. 

			Il me regarda remplir de nouveau nos verres. 

			— Pourquoi ça ? 

			— Parce qu’il y a un truc qu’on doit faire à la place. 

			Je fis glisser son shot vers lui et levai le mien. J’appuyai le verre froid contre mes lèvres. 

			— Je ne sais pas ce qu’on peut faire pour Kai pour l’instant, mais Ezra a besoin de nous.

			La peau pâle d’Aaron perdit le peu de couleur qu’il lui restait et il vida son verre d’un coup comme si c’était la seule chose qui lui permettait d’empêcher son estomac de se rebeller. Ce qui n’avait aucune logique pour moi : la tequila avait l’effet inverse sur mon estomac. 

			Il frappa son verre contre le comptoir. 

			— Il n’y a qu’une seule chose qu’on puisse faire pour aider Ezra. 

			Je fis couler la tequila au fond de ma gorge et mon verre suivit le sien. 

			— Ce sont des conneries, ça. Je sais que Kai et toi avez fait des recherches là-dessus il y a des années, mais aucun de vous n’avait de contacts dans le monde de la magie noire. Zak en avait – ou en a. 

			Je grimaçai. 

			— Peu importe. Ce qui compte, c’est que je lui en ai parlé. 

			— Qu’est-ce qu’il a dit ? 

			— Il a dit que tout ce que le MPD sait de Demonica – ou ce qu’ils reconnaissent savoir –, c’est la version édulcorée pour gamins. Les bases et rien de plus. Zak dit que les invocateurs sont comme les druides et que les maîtres invocateurs gardent leurs secrets et ne les révèlent à personne, à part à l’apprenti qu’ils se choisissent. 

			Aaron serra les dents et se força à les desserrer pour parler :

			— Zak est un enfoiré et un ment… 

			Je haussai la voix pour couvrir la sienne. 

			— J’ai aussi parlé à un ex-invocateur de l’Œil d’Odin qui m’a dit qu’il n’y a pas de méthodes standards pour créer un mage-démon et que chaque invocateur qui le fait a sa propre technique. 

			Je m’appuyai sur le comptoir et me penchai par-dessus. 

			— Pour défaire un mage-démon, il faut que nous sachions comment il a été créé. Il faut que nous allions fouiller au sein de la magie noire de Demonica – les trucs flippants et illégaux que MagiPol ne veut que personne ne connaisse. 

			— Et comment on est censés faire ça ? demanda-t-il avec une grimace comme si j’étais en train de lui dire qu’on allait annuler Noël.

			Je soufflai fort par le nez. 

			— J’ai compris, Aaron. Tu ne veux pas espérer. Tu as déjà tout essayé et ça fait des années que tu te prépares à ça. Essayer et échouer à nouveau ne fera qu’augmenter la douleur. 

			— Si tu comprends, alors pourquoi… 

			— Parce que je ne compte pas laisser passer une chance, même si elle est mince. Je me fiche de savoir si c’est une chance sur un million. Je compte tout essayer avant de vous laisser, Kai, Darius ou toi, mettre fin à la vie d’Ezra. 

			Il absorba mes paroles véhémentes avant de souffler. 

			— Je ne ferai rien à Ezra sans Kai, mais Darius sait ce qui s’est passé. Tu ne peux pas l’empêcher de…

			— Je peux. Je l’ai déjà fait. 

			Aaron écarquilla les yeux. 

			— Je lui ai parlé. Il a accepté d’attendre. Il m’a même libérée de mes services pour qu’on puisse partir tout de suite. 

			— On… part ? Quoi ? Où ça ? 

			Je versai davantage de tequila dans mon verre à liqueur et le levai comme pour trinquer.

			— On part demain à l’aube. Il faut juste que je m’occupe d’un truc ou deux et que je parle à Kai… et à Ezra. 

			— On va où, Tori ? 

			Consciente que ma réponse ne lui plairait pas, je vidai ma tequila cul sec et fis claquer mon verre sur le comptoir. Je fixai Aaron sans trembler alors qu’il me fusillait du regard. 

			— À Enright.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Le trajet à pied dans le froid me permit de dessaouler suffisamment pour que j’hésite en ouvrant la porte de mon appartement en sous-sol. Perchée en haut des marches, j’écoutai. 

			Silence. 

			Et ça n’était pas bon signe. 

			Je portai la main à ma poche de derrière, là où, huit mois durant, j’avais rangé la Reine de Pique. Mais mon atout n’en était plus un et je n’avais encore remplacé aucune de mes défenses magiques. Je n’avais même pas mon téléphone sur moi. 

			Eh bien, si des ennuis m’attendaient, j’allais devoir improviser. À mains nues. 

			— Hoshi, murmurai-je. 

			Un ondoiement argenté éclata. Elle apparut derrière moi, ses petites pattes sur mes épaules, son museau contre ma joue.

			— Est-ce qu’il y a des fae ou des druides en bas ? 

			Elle inclina la tête et m’envoya un éclair rouge sombre. 

			Négatif. Dieu merci. 

			J’ouvris la porte de derrière et la claquai pour faire croire que j’avais quitté la maison. Hoshi à ma suite, je descendis l’escalier sur la pointe des pieds en enjambant la cinquième marche qui grinçait. Le cœur battant sous l’effet de l’adrénaline, j’arrivai en bas, accroupie, et jetai un coup d’œil dans le couloir qui menait à mon salon. 

			Il y avait quelqu’un dans mon appartement. Un homme était assis sur mon canapé, dos au couloir, mais je le reconnus à ses cheveux châtains et ses larges épaules.

			Toute ma tension m’abandonna d’un coup. Je pris une grande inspiration – et la relâchai dans un cri furieux : 

			— Justin ! 

			Mon frère sursauta violemment et se retourna d’un coup. 

			— Qu’est-ce que tu fiches chez moi ? grondai-je. 

			Ma décharge d’adrénaline m’avait bien mis les nerfs en pelote. 

			— Tu es entré par effraction ? Qu’est-ce qui cloche chez toi ? 

			— Je ne suis pas entré par effraction, balbutia-t-il en se levant. Tu m’as donné la clé ! 

			Je m’arrêtai net. Ah oui. Je lui avais donné la clé – à l’époque où l’on se parlait encore. Avant que je tue un mythique en légitime défense et que mon frère décide unilatéralement que j’étais entrée dans un gang mafieux magique et que j’étais une criminelle. 

			Il farfouilla à la recherche de quelque chose dans les coussins avant de se redresser, un téléphone à la main. 

			— Je t’ai appelée au moins six fois. Pourquoi est-ce que tu laisses ton téléphone chez toi quand tu sors ? 

			Je le rejoignis à grandes enjambées et lui arrachai mon portable. 

			— Qu’est-ce que tu fais là ? Au cas où tu aurais oublié, on ne s’est pas parlé depuis Noël, quand tu m’as balancé qu’on n’était plus une famille et que tu t’es barré. 

			Il tressaillit. J’invoquai davantage de colère pour dissimuler ma douleur. 

			— Et tu n’as même pas répondu à mon message quand je t’ai souhaité un joyeux Noël. 

			Il fixa le sol, les bras ballants. Avec un gros soupir, je partis dans la cuisine. 

			— Alors ? Qu’est-ce que tu veux ? 

			Il s’arrêta à côté du bar tandis que j’ouvrais le frigo. 

			— Je suis désolé, Tori. Pour ce que j’ai dit… et pour tout le reste. 

			Je me redressai si vite que je faillis me cogner la tête à l’intérieur du frigo. Je le dévisageai, incrédule. Mon frère n’était pas du genre à s’excuser. 

			— Ce n’est pas une excuse, mais j’ai… j’ai eu du mal à gérer. 

			Il s’assit lourdement sur un tabouret. 

			— En août, quand tu as été arrêtée et que j’ai découvert que tu… que tu étais entrée dans cette guilde… Sophie m’avait quitté depuis quelques semaines et j’ai eu l’impression de vous perdre toutes les deux.

			Il gratta sa barbe courte, incapable de croiser mon regard. 

			— J’ai beaucoup réfléchi pendant les vacances de Noël, et je me suis rendu compte que je m’y étais très mal pris. 

			Les sourcils froncés, je sortis du fromage et du beurre du frigo. 

			— Tu veux un croque-monsieur ? 

			Il eut un petit sourire. 

			— Je veux bien. 

			J’attrapai une miche de pain ainsi qu’une planche à découper et commençai à la trancher. J’observai mon frère furtivement. Ses cheveux étaient coupés plus court que dans mon souvenir, la barbe que je l’avais convaincu de laisser pousser était bien taillée, mais il avait de gros cernes.

			— Tu as été un gros connard, déclarai-je sans ambages en étalant du beurre sur le pain. 

			Il hocha la tête. 

			— J’ai essayé de t’expliquer, mais tu ne voulais pas écouter. J’ai essayé de te présenter mes amis, mais tu ne voulais pas les rencontrer. 

			J’eus droit à un autre hochement de tête. 

			— Et tu as changé d’avis ? 

			— Oui. Je veux tout savoir. 

			Je reportai mon regard vers la planche et coupai des tranches de cheddar marbré que je disposai à côté du pain. J’avais la gorge serrée ; sa simple présence suffisait à rouvrir mes vieilles blessures et d’autres plus récentes. Une part de moi avait envie de me précipiter de l’autre côté du comptoir, de me jeter dans les bras de mon frère et de décharger toutes mes peurs et mes angoisses sur lui. 

			Avant Noël et notre dispute, c’est exactement ce que j’aurais fait. Mais maintenant, après tout ce qui s’était passé, je n’avais pas l’intention de vider mon cœur devant quiconque avait le potentiel d’ajouter du sel sur mes blessures.

			— Eh bien je ne vais rien t’expliquer.

			Je sortis une poêle et la posai sur la plaque avant d’allumer le feu. 

			— C’est trop tard. Je t’ai donné une chance – plusieurs même – et tu m’as envoyé bouler. Je veux que les choses reviennent à la normale entre nous, mais je ne compte pas me justifier de mes choix devant toi, c’est fini, ça. 

			— Comment je suis censé comprendre si tu ne me dis rien ? demanda-t-il avec raideur. 

			Je déposai une noix de beurre dans la poêle qui chauffait et ravalai une nouvelle vague de colère. 

			— Est-ce qu’on est une famille, Justin ? 

			— Bien sûr. Tori… 

			— Alors tu n’as pas besoin de comprendre quoi que ce soit. Tu dois juste être mon grand frère. 

			Il posa les coudes sur le comptoir. 

			— Tu ne peux pas t’attendre à ce que je fasse comme si rien n’avait changé. J’ai besoin de savoir ce qui se passe vraiment.

			— Pourquoi ? demandai-je. 

			— Pour que… pour que je puisse… 

			— Pour que tu puisses décider une fois pour toutes si je suis une criminelle ? 

			Je le pointai de ma spatule. 

			— C’est pour ça que tu es là ? Pour venir me juger encore un peu ? 

			— Non ! Je veux arranger les choses, Tori. 

			Je balançai le pain beurré dans la poêle et laissai les tranches se réchauffer. Je les retournai et disposai du fromage dessus tandis que Justin m’observait, les sourcils froncés, les dents serrées, borné. 

			Je refermai les sandwiches et les retournai de nouveau. Quand ils furent bien dorés et croustillants, je les fis glisser sur deux petites assiettes et en posai une devant Justin. 

			— Alors sois mon frère, lui dis-je. Pas la police de la morale. 

			Il regarda son sandwich et soupira. 

			— D’accord. 

			Nous mangeâmes en nous jaugeant silencieusement. Justin et moi nous connaissions très bien, mais maintenant que nous étions adultes, nous continuions à faire comme si nous pouvions toujours nous attendre à ce que nous réagissions comme avant, et à nous planter. Il se demandait à quel point il pouvait insister avec cette Tori adulte et je me demandais si je pouvais confier mon pauvre cœur maltraité à ce frère qui avait été mon héros à une époque. 

			J’avalai la dernière bouchée de mon sandwich. 

			— Je suis prise jusqu’à la semaine prochaine, minimum. Quand je serai dispo, on devrait se prendre un café pendant notre pause déjeuner, comme on faisait avant. 

			— Par quoi tu es prise ? 

			J’étrécis les yeux pour lui faire comprendre de ne pas se la jouer interrogatoire avec moi. 

			— Un ami a besoin d’aide. Ça va me prendre du temps. 

			— Je peux faire quelque chose ? 

			Oui, il pouvait éviter de mettre le bazar dans mes émotions parce que j’avais déjà beaucoup de trucs à gérer. Mais je n’étais pas cruelle, alors je gardai ces pensées pour moi. 

			— Non merci. Je t’enverrai un message la semaine prochaine.

			Justin comprit que je lui demandai de partir et il décolla ses fesses de son tabouret. Il hésita et ouvrit ses bras avec espoir. Je fis le tour du bar pour accepter son étreinte. Il me serra fort dans ses bras. 

			— Tu m’as manqué, Tor, murmura-t-il.

			— Toi aussi, soupirai-je. S’il te plaît, arrête d’être un sale con, maintenant. 

			Il eut un petit rire.

			Je le raccompagnai jusqu’à la porte en secouant la tête alors qu’il montait dans sa Dodge Challenger bleu métallisé. Mon frère et ses grosses cylindrées… J’aurais dû la remarquer garée là. 

			Je souris en me souvenant qu’il m’avait appris à faire des burns quand j’avais dix-sept ans dans sa vieille Mustang GT et me hâtai de rentrer. Je sautai la dernière marche et un buisson se souleva de derrière le canapé, suivi d’une paire de grands yeux chartreuse. 

			— L’humain est parti ? demanda Brindille de sa voix aiguë. 

			— À l’instant. 

			Je passai dans la cuisine et ouvris le robinet. Il fallait le laisser couler pendant deux minutes avant d’avoir de l’eau chaude. 

			— Je suis surprise que tu ne lui aies pas fait peur. 

			— J’ai essayé, mais ça n’a pas marché. 

			Je faillis lâcher les assiettes que je venais de saisir. 

			— Ah bon ? Qu’est-ce que tu as fait ? 

			— Les bruits flippants d’abord. 

			Brindille se mit à marcher sur les coussins du canapé en agitant la tête, fouillant dans ses souvenirs. 

			— J’ai fait s’allumer et s’éteindre les lumières, j’ai fait bouger les ombres, mais il ne s’est pas enfui. 

			Il passa sa main aux longs doigts entre le coussin et l’accoudoir et en extirpa la télécommande. Il se tourna vers l’écran et appuya sur un bouton. La télévision s’alluma, le son à fond, et le public qui applaudissait me cassa les oreilles.

			— Baisse le volume ! hurlai-je en mettant les assiettes dans l’évier. Qu’est-ce que tu as fait d’autre à Justin ? 

			Brindille obéit, mais ne diminua que de quelques décibels, les yeux collés à La Roue de la fortune tandis que le présentateur décrivait les récompenses qui attendaient les candidats. Le lutin ne réagit pas à ma question, tout ce qui touchait à Justin ayant disparu de sa petite tête feuillue. 

			Je levai les yeux au ciel et finis la vaisselle avant de passer dans ma chambre. Je me remontai les manches. Aaron et moi partions le lendemain matin, il fallait que je fasse mes bagages. 

			Le problème, c’est que je ne savais pas trop quoi prendre. 

			Ma tenue de combat, ça, c’était sûr. Je la sortis du placard et la jetai sur le lit. Quoi d’autre ? J’aurais peut-être besoin de passer inaperçue, et donc de vêtements de tous les jours. Je fouillai dans mon placard et sélectionnai ce qui convenait le mieux. Accroupie, je passai mes chaussures en revue en balançant quelques paires par-dessus mon épaule. Quoi d’autre ? 

			Des affaires de toilette, non ? 

			Quand j’ouvris la porte de la chambre, je fus frappée par une nouvelle vague sonore. Une femme était en train de sauter sur place en hurlant d’excitation à l’écran tandis que trois mannequins posaient à côté du hors-bord qu’elle venait de gagner. Je secouai la tête en me demandant si elle en voulait vraiment un. Est-ce qu’elle habitait sur la côte ? 

			Dans la salle de bains, je sortis ma trousse de toilette et la chargeai de tous les produits d’hygiène de base. Je la fermai, ouvris mon sac de maquillage et en avisai le contenu en me demandant de quoi je pourrais avoir besoin. Des faux cils ? Ouais… non. J’avais testé une fois, je ne recommencerais jamais. 

			Mes doigts ignorèrent un tube de mascara pour se saisir d’un poudrier compact. Je chassai la poudre rose qui se trouvait sur le dessus et l’ouvris. Mon visage pâle me contempla depuis le petit miroir alors que je soulevais l’applicateur en éponge. 

			Un métal sombre brillait derrière. 

			L’amulette démoniaque était cachée dans le poudrier, sa chaîne bien repliée derrière. Un cercle de runes flippantes encadrait un symbole plus large au centre : un symbole qui était identique à celui gravé sur l’armure du démon de Robin Page. 

			L’Amulette de Vh’alyir ; c’est comme ça que l’avait appelée Eterran. Tout ce que je savais, c’était qu’elle avait le pouvoir d’interrompre un contrat démoniaque. Comment le sortilège fonctionnait-il, pourquoi un démon l’avait-il transportée, que signifiaient les symboles, quel était le lien avec le démon de Robin… je l’ignorais. J’avais besoin de réponses. J’avais passé un mois à en chercher, en vain. 

			L’amulette était peut-être capable de sauver Ezra, mais peut-être qu’elle donnerait à Eterran le contrôle total sur son corps. Je n’en savais rien, mais si je ne trouvais pas de réponses à Enright, je l’essaierais. Comment refuser ? Ezra mourrait de toute façon. S’il y avait même une chance infime que cette amulette puisse le sauver… 

			Je replaçai l’éponge, refermai le poudrier et le remis dans ma trousse de maquillage. Les deux trousses sous le bras, je sortis de la salle de bains – et j’entendis la faible sonnerie de mon téléphone.

			Le public du jeu télévisé que regardait Brindille se remit à applaudir à tout rompre alors que je fonçais vers le comptoir où j’avais laissé mon téléphone. L’écran s’était illuminé pour afficher l’appel d’un numéro inconnu.

			— Baisse le son ! ordonnai-je en manipulant le téléphone. 

			Le volume ne bougea pas et je me tournai vers le canapé tout en appuyant sur le bouton « Décrocher ».

			— Brindille, baisse le son avant je balance ta face branchue par la fenêtre !

			Avec une moue peu conciliante, il baissa le volume de moitié.

			— Allô ?

			— Tori ? s’enquit une voix féminine, nettement hésitante.

			— C’est qui ? 

			— Robin.

			— Oh. 

			Pourquoi donc la mystérieuse contractante toute menue m’appelait-elle ? 

			— Comment… 

			Alors que je parlais, le brouhaha du public enfla de nouveau.

			— Ne t’avise pas de remonter le son ! hurlai-je au lutin, en décollant le téléphone de mon visage un peu trop tard. Attends que j’aie fini avec le téléphone. Bon sang ! 

			Les épaules courbées, Brindille appuya sur « Pause ». Un silence divin s’abattit sur la pièce.

			— Désolée, Robin, dis-je au téléphone en retournant vers le bar. Les colocs, je te jure. 

			Brindille m’adressa un regard à moitié boudeur, à moitié satisfait. Il avait beau être agacé de mes exigences tyranniques sur le son de la télé, il aimait bien que je l’appelle « mon coloc ». Ça remplissait son petit cœur vert de joie à chaque fois. 

			— J’ai juste une question rapide si ça ne te dérange pas, déclara Robin, dont la douce voix alto sonnait creux au téléphone.

			— Je t’écoute. Qu’est-ce qu’il y a ? 

			— Quand on a vu Naim à l’Œil d’Odin, commença-t-elle, tu, euh… tu avais des dossiers du MPD avec toi. J’ai remarqué une photo dans l’un d’entre eux. Je me demandais… tu pourrais me filer le numéro du dossier ? 

			— Oh ? murmurai-je en m’asseyant sur un tabouret. 

			Je savais exactement de quelle photo elle parlait. Notre rendez-vous de mauvais augure à l’Œil d’Odin – ça s’était terminé dans les flammes avec des monstres en métal, et je m’étais retrouvée à faire plus ample connaissance avec son démon que je ne l’aurais souhaité – avait commencé par un petit interrogatoire amical de l’ancien invocateur Naim Ashraf. Je lui avais raconté des salades en me servant d’un dossier d’affaires classées par le MPD, et pendant que je faisais défiler mes documents, Robin s’était soudain trouvée très intéressée par une photo.

			— Bien sûr. À une condition. 

			Elle marqua une pause inquiète.

			— Quoi ? 

			— Tu me dis pourquoi cette photo t’intéresse. 

			Une autre longue pause s’ensuivit alors qu’elle réfléchissait à ce qu’elle voulait bien me confier. 

			— L’un des hommes sur cette photo ressemble au mythique qui a invoqué mon démon. 

			Ce n’était pas la réponse que j’avais espérée.

			— Ça n’a rien à voir avec cette histoire d’ancienne amulette ?

			Par ancienne amulette, je voulais dire, celle qui était cachée dans ma trousse de maquillage. Robin s’était pointée à notre rendez-vous avec un dessin parfait de l’amulette en question et avait prétendu que c’était un infernus médiéval sur lequel elle faisait des recherches.

			— Non, répondit-elle fermement. 

			Trop fermement ?

			— Mmh. D’accord, donne-moi une seconde. 

			Je descendis du tabouret et retournai dans ma chambre. Où est-ce que j’avais mis le dossier ? Je n’enquêtais pas sur ce dossier en vérité et j’aurais dû le jeter, mais ça aurait requis de ma part un niveau d’organisation que je ne possédais pas.

			Je farfouillai dans une pile de courriers sur ma table de nuit. J’ouvris le tiroir et marchai sur la manche d’un vêtement qui pendait de mon lit. Le chemisier atterrit au sol en compagnie de ma trousse de toilette. Je poussai un juron et ramenai la trousse de maquillage vers le milieu avant qu’elle ne tombe, elle aussi. 

			— Désolée, dis-je à Robin en coinçant le téléphone contre mon oreille avec mon épaule. Je suis en train d’empaqueter mes affaires, c’est le bazar chez moi. Le classeur doit être dessous. 

			— Tu déménages ? 

			— Hein ? 

			Je plongeai la main dans le tiroir, mais nul dossier en vue.

			— Oh, non, je fais juste mes valises. Je pars en voyage. 

			— Où ça ? 

			Oh, nulle part. Juste Enright – tu sais, la ville tristement célèbre parce que c’est là qu’on a trouvé et brutalement exterminé le plus gros groupe de mages-démons au cours des derniers siècles. 

			— Dans le sud, dis-je en me tournant vers mon placard. On part bientôt, alors il faut que je… 

			J’enjambai ma valise et mon pied se prit dans la poignée. Le bagage partit à la renverse, laissant échapper les trois trucs que j’avais réussi à mettre dedans pour le moment. 

			— Merde. 

			Je le ramassai, balançai les vêtements qui s’étaient dépliés sur le lit, et fis de nouveau face au placard. 

			— Qu’est-ce que je… ah oui, le classeur.

			— Tu pars avec tes amis ? demanda Robin. Les mages ? 

			— Oui.

			Je poussai une pile de chaussures sur le côté et révélai un dossier marron posé à même le sol.

			— Aha ! 

			Ça y est ! je m’en souvenais. Je voulais tout passer à la déchiqueteuse à papier, pas à la poubelle, et je l’avais rangé dans un endroit « sûr » en attendant.

			— Je l’ai. Voyons voir… 

			Je m’assis au bord du lit pour l’ouvrir.

			— C’était la photo avec les deux types, c’est ça ? 

			Je fis défiler les dossiers pour trouver la bonne page.

			— Voilà. Dossier 97-5923.

			— Merci. 

			— Pas de souci. Alors, tu penses que l’invocateur de ton démon est louche ? 

			— Je sais qu’il est louche. Je ne sais juste pas à quel point. 

			Oh, intéressant. Est-ce que ça impliquait que son contrat était du genre louche, lui aussi ? Son démon était plutôt bizarre.

			— J’espère que le dossier te donnera des détails juteux alors. Dis-moi si tu as besoin d’aide. Je t’en dois une pour m’avoir emmenée voir Naim. 

			— Il ne nous a pas aidées.

			— Non, mais tu as quand même partagé ta piste avec moi. 

			Je tournai les yeux sur ma trousse de maquillage, innocemment posée à côté de moi. Robin faisait des recherches sur l’amulette, elle aussi. Avait-elle trouvé des réponses que je n’avais pas ? Que savait-elle ?

			Quand j’avais vu son dessin l’autre jour, j’avais décidé que l’interroger à ce propos était trop risqué. Mais Ezra avait perdu le contrôle trois jours plus tôt. Il n’était plus temps de s’embarrasser de précautions.

			— Robin, je peux te demander un truc ? 

			— D’accord.

			— Cette amulette… 

			Je serrai le téléphone avec trop de force.

			— Tu sais ce qu’elle fait ? 

			Elle marqua une pause.

			— Non… j’essaie d’en apprendre davantage à son sujet. 

			— Si tu trouves quelque chose, tu me diras ? 

			— Tu l’as vue, Tori ? 

			Sa voix se fit plus forte.

			— Tu sais où est l’amulette ?

			Merde. J’en avais trop dit. 

			— Il faut que j’y aille. 

			J’hésitai et ajoutai :

			— On en reparle quand je rentre, d’accord ? 

			Je raccrochai avant qu’elle puisse ajouter quoi que ce soit. Je n’avais plus le choix. Si nous ne trouvions pas de réponses à Enright, alors j’aurais une petite conversation avec Robin. Elle avait des informations sur cette amulette, et j’étais bien décidée à les connaître. 

			Je ne savais pas comment je parviendrais à les lui soutirer, mais je verrais en temps voulu. Robin n’était pas aussi impressionnable qu’elle en avait l’air et elle avait une arme invincible en la forme de son démon aux abdos parfaits. 

			Je me relevai et contemplai le chaos qu’était devenue ma chambre. D’abord Enright et ses mystères. Robin et ses connaissances secrètes sur l’amulette ensuite.

			D’une façon ou d’une autre, je sauverais Ezra.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			— Qui veut une pizza ? déclamai-je d’une voix chantante en franchissant le seuil de la maison d’Aaron. 

			Je tenais les trois grands cartons en équilibre au-dessus de ma tête. Aaron apparut sur le pas de la porte du salon. Les mains dans les poches, il haussa un sourcil. 

			— Tu veux dire, les pizzas que j’ai commandées ? 

			— Ne te fais pas avoir par les cartons, déclarai-je avec hauteur en passant devant lui. Je les ai faites de mes blanches mains. 

			Il me suivit dans la salle à manger. 

			— Dis-moi qu’au moins tu as payé le livreur.

			— Quoi, tu crois que je l’ai plaqué au sol pour les lui piquer ? Je ne suis pas la Voleuse de Pizzas.

			Je déposai les cartons sur la table et ouvris le couvercle du premier. 

			— Jambon-ananas ? 

			— Avec double dose d’ananas, répondit Aaron avec un grand sourire. Autant en profiter tant que Kai n’est pas là pour nous juger sur notre sélection d’ingrédients. 

			Je mis la première pizza de côté et ouvris le deuxième carton. 

			— Salami avec… 

			Je jetai un coup d’œil incrédule à Aaron. 

			— Avec des ananas ?

			Son sourire s’élargit. Je repoussai la pizza et soulevai le troisième couvercle. 

			— Poulet pimenté avec… 

			— Des ananas, murmura une voix douce à mon oreille. 

			Je glapis et ma main s’écrasa dans la pizza brûlante. Je la retirai, mais ma paume était enduite de fromage et de sauce tomate. 

			— Ezra ! 

			Il me contourna et effleura ma taille de ses doigts – un contact si bref qu’il était presque imperceptible. Avec un sourire qui valait bien celui d’Aaron, il souleva son téléphone au-dessus de la table. Le flash se déclencha. 

			— Tu viens de prendre une photo des pizzas ? demandai-je, perplexe.

			— Non, mentit-il avec nonchalance, le regard sur son téléphone. 

			Il était déjà en train de taper à toute vitesse avec ses pouces. 

			— Et je ne suis pas non plus en train d’envoyer une photo de nos pizzas sur-ananassées à Kai non plus. 

			— Ananassé, ça ne se dit pas. 

			Aaron prit une part de salami-ananas. 

			— Dis-lui bien que celle au poulet a une sale gueule parce que Tori a mis sa main dedans. 

			— Et ! Ce n’était pas ma faute. 

			Je tins ma main enduite de fromage devant moi, comme si elle était contaminée par une substance radioactive. 

			— Ezra, ne… 

			— Oups. J’ai appuyé sur « Envoyer ».

			Je filai dans la cuisine pour me laver les mains. Quand je revins, Ezra et Aaron étaient installés et avaient déjà entamé leur seconde part. Je me saisis d’une part de jambon-ananas avant qu’ils ne mangent tout. Comment pouvaient-ils soutenir ce genre de régime alimentaire et rester aussi canon ?

			Ezra avait un pied nu relevé sur sa chaise et ses boucles étaient humides. Si j’avais dû émettre une hypothèse, j’aurais dit qu’il venait de sortir de la douche et d’enfiler un tee-shirt et un jogging avant de remonter l’escalier à pas de loup pour me ficher la trouille.

			Oui, c’était exactement ce qui s’était passé. 

			J’essayai de ne pas penser à lui sous la douche – si seulement j’étais arrivée quelques minutes plus tôt – et mordis dans ma pizza à pleines dents. Délicieux, mais pas autant qu’Ezra sous la douche.

			Son téléphone bipa et il le fit glisser de la table sans trop éloigner sa pizza de sa bouche. Il jeta un coup d’œil à l’écran puis éclata de rire – et s’étrangla en mangeant. 

			Pris d’une quinte de toux, il me fila son téléphone et attrapa la cannette de soda qu’Aaron lui tendait. Il en prit une longue gorgée. 

			Je baissai les yeux sur l’écran. Kai avait répondu avec une photo : un selfie où il jetait un regard désapprobateur à la caméra tout en mordant dans une pizza – sans ananas, bien sûr. 

			Je passai le téléphone à Aaron en riant avant de me remettre à manger. Il pouffa et son regard s’éclaira d’amusement pour la première fois depuis des jours. 

			— Le mercredi pizzas n’a pas dit son dernier mot ! 

			Son ravissement s’évanouit alors qu’il observait la photo. 

			— Mais, punaise, regardez cet endroit. Où est-ce qu’il est ? 

			Je coinçai l’extrémité de ma part entre mes dents et récupérai le téléphone pour regarder de nouveau la photo. J’avais été si concentrée sur le visage de Kai – et son choix de pizza – que je n’avais pas prêté attention à l’arrière-plan. Il était assis sur un canapé blanc aux lignes courbes et semblait se trouver dans une suite gigantesque avec des fenêtres hautes de deux étages en guise de murs. Les lumières de Vancouver s’interrompaient au bord des eaux noires de l’océan. À part le canapé design, tout ce qui se trouvait dans la pièce semblait être en verre ou en marbre blanc. 

			— Est-ce que c’est un escalier en verre ? marmonnai-je en observant une structure en colimaçon qui descendait du plafond. C’est terrifiant. Vous pensez que c’est glissant ? 

			Ezra récupéra son téléphone et tapa une réponse. Quand il tourna vers moi un regard plein de jubilation, j’essayai de choper l’appareil. Ses réflexes démoniaques lui permirent de tourner sur sa chaise à toute vitesse et je me retrouvai à lui sauter sur le dos. 

			— Envoyé !

			— Qu’est-ce que tu as écrit ? grondai-je en me penchant par-dessus son épaule. 

			Aaron s’approcha pour regarder l’écran. La réponse d’Ezra apparut sous la photo de Kai :

			Tori veut savoir si tu es tombé de l’escalier. 

			Un bip retentit et la réponse de Kai apparut : 

			Oui. Je pense que je me suis fêlé le coccyx.

			Je fronçai les sourcils. 

			— Il est sérieux ? 

			— Bonne question, marmonna Ezra. Est-ce que je pose la…

			Un autre bip. Kai venait d’ajouter :

			Makiko avait renversé un verre d’eau. C’était glissant. 

			Je retirai mes bras d’Ezra. 

			— Attends. Ils dorment dans la même suite ? 

			— Ta question, c’est plus s’ils dorment dans la même chambre, corrigea Aaron. 

			Je me laissai retomber sur ma chaise, les poings serrés. 

			— Il a intérêt à ne pas coucher avec elle. 

			— T’inquiète. 

			— Il couche avec des tonnes de filles. 

			— Et aucune d’elles ne fait partie de sa vie, ce qui est tout l’intérêt. 

			Aaron prit une autre part de pizza. 

			— Enfin, ça et le sexe. Peut-être que c’est surtout le sexe, l’intérêt. 

			Je reniflai. 

			— D’accord, mais… 

			— S’il la saute, alors c’est dans le cadre de sa stratégie pour s’échapper.

			— Coucher avec l’ennemi, hein, marmonnai-je. 

			J’essayai de ne pas penser à Izzah qui était folle amoureuse de Kai et ne savait pas pourquoi il l’avait laissé tomber comme un vieux caillou gluant. 

			— La vraie question, reprit Ezra en fixant son téléphone d’un air sinistre, c’est de savoir s’il est vraiment tombé dans l’escalier. Parce que je pense que non, mais je n’en suis pas certain, et puisque je doute qu’il soit tombé ou pas, il gagne. 

			— Il gagne quoi ? demandai-je. 

			Ezra et Aaron me contemplèrent avec la même expression d’incrédulité. 

			— Laissez tomber. 

			Je sélectionnai une autre part de pizza. 

			Quand nous eûmes presque tout mangé et que ce qui restait fut rangé dans un carton pour former une nouvelle Frankenpizza, nous nous retirâmes dans le salon pour jouer une douzaine de parties du nouveau jeu de course préféré d’Aaron. Nous rîmes en nous payant la tête les uns des autres et descendîmes un pack de six, et ça semblait presque normal. 

			Presque normal, sauf qu’il y avait une place vide sur le canapé. Presque normal, sauf qu’Ezra perdit une course sur deux, trop épuisé – ou distrait – pour utiliser l’avantage que lui donnaient ses réflexes supérieurs. Presque normal, sauf que je n’arrivais pas à arrêter de penser à la valise qui attendait dans mon appartement, prête pour mon départ le lendemain matin. 

			— J’arrête là, décida Ezra après la douzième partie. 

			Il laissa tomber sa manette sur le coussin entre nous. 

			— C’est plus sage, avant que je perde mon titre de champion. 

			— Lâcheur, le provoqua Aaron en agitant sa manette rouge. Je n’ai jamais autant gagné que depuis le jour où je t’ai fait découvrir le monde merveilleux du jeu vidéo. 

			— Oui, c’est ça. 

			Il étira les bras au-dessus de la tête et cambra le dos. 

			— Je n’arrêtais pas de perdre les premiers mois. Tu refusais de m’aider, même si je n’avais jamais touché une manette de ma vie. 

			Jamais ? Je savais qu’Ezra avait été sans domicile pendant quelques années avant de rencontrer Aaron, mais je n’aurais jamais imaginé qu’il n’avait pas connu les jeux vidéo quand il était gamin.

			— Tu n’aurais rien appris si je t’avais laissé gagner, déclara Aaron. Et puis, je savais que tu me rattraperais en un rien de temps. 

			Un sourire fugace aux lèvres, Ezra se leva du canapé. Il me jeta un coup d’œil et sa bonne humeur s’estompa, un rien de tristesse dans le regard. Il disparut en silence et la porte de la salle de bains claqua. 

			— Tu veux regarder un film, Tori ? demanda Aaron. 

			— OK. Tu choisis. 

			Il changea de mode sur son immense télé et commença à faire défiler les films d’action. Ezra ressortit deux minutes plus tard et prit le chemin de l’escalier. 

			— Bonne nuit, Tori. 

			Il décocha un sourire à Aaron. 

			— Bonne nuit, loser. 

			— Aïe. C’est cruel, ça, se plaignit Aaron, faussement blessé.

			Ils rirent tous les deux et Ezra finit par monter l’escalier. Je tendis l’oreille pour entendre sa porte se fermer, mais il la rabattit silencieusement. 

			Je jetai un coup d’œil à l’horaire lumineux sur le lecteur de DVD sous la télé. Il était à peine dix heures passées, mais cela ne faisait que trois jours que la Carapace de Valdruna avait avalé toute sa magie. Il lui faudrait encore plusieurs jours avant de recouvrer totalement ses forces. 

			Le film démarra dans un grand flonflon musical, mais je n’avais pas vu quel titre Aaron avait choisi. 

			— Tu lui as parlé ? souffla-t-il.

			— Pas encore. 

			— On part demain matin. 

			— Je sais. Tu as fait tes bagages ? 

			— Oui, mon sac est dans ma chambre. 

			Il se renfonça davantage dans son fauteuil. 

			— Et Kai ? 

			— Je l’ai appelé cet après-midi. Il est aussi enthousiaste que toi. Il a dit qu’il essaierait de convaincre Makiko de relâcher un peu sa laisse quelques jours, mais qu’il ne pouvait rien promettre. 

			Aaron hocha la tête. 

			— Tu es sûre de vouloir faire ça, Tori ?

			— Est-ce que je suis sûre que ça ne sera pas une pure perte de temps ? Non. Mais on va le faire quand même. 

			— Je ne comprends juste pas ce que tu t’attends à trouver huit ans plus tard. 

			Mon regard se porta vers le plafond, en direction de la chambre d’Ezra. 

			— Je sais ce que je cherche… et je sais où le trouver. 

			— Comment ? 

			— J’ai un informateur. 

			Je me levai. 

			— Je vais voir si Ezra dort. Ne m’attends pas.

			Je sentis son regard plein d’interrogation sur moi alors que je quittais la pièce, mais je ne me retournai pas. J’avais pris ma décision. Mes préparatifs étaient terminés. Et avant qu’on parte le lendemain, il fallait que je négocie les détails de notre plan.
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